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Le  Fermi  ER,  ' ^ 

Que  dites-vous,  notre  Juge,  toutes  les  nou-^ 
V elles  que  nous  venons  d* apprendre  ? 

Le  Juge. 

Mon  ami  , depuis  quelques  jours  je  fuis  dans 
une  agitation  pénible  j la  fievre  du  patriotifme  fait 
bouillonner  tout  mon  fang.  Etranger  à toute  affaire 
domeftique  , je  me  livre  aux  idées  les  plus  fom- 
bres  *,  les  trahifons , les  perfidies  des  ennemis  du 
peuple  , fe  retracent  vivement  à mon  fouvenir  : je 
cherche  des  hommes  , des  citoyens  à qui  je  puiflTe 
•communiquer  mes  alarmes  , & je  ne  trouve  que 
des  égoïftes  , des  mfbuciants.,  & pas  un  vocable 
patriote.  “ A 


l e t e RM  I ER. 

Vous  me  donnez  de  Inquiétude.  Comment! 
vous  que  fai  vu  jufquici  ferme  & inébranlable 
dans  le  chemin  du  patriotifme  3 vous  paroilTez 
croire  à la  contre-révolution  ? Ah  1 il  y a quelque 
anguille  fous  roche.  Dites-moi  tout,  notre  Juge. 
J"aï , vous  le  favez,  grand  intérêt  à la  chofe.  Ah  ! 
mon  Dieu  , que  deviendrois- je  , fi  les  moines 
rentroient  dans  leurs  bips  ! je  ferois  ruiné  s'il  me 
falloit  perdre  la  grande  prairie  du  vallon.^ 

Le  Juge. 

Maître  Géorge  , vous  montrez  par  vos  craintes 
^que  votre  patriotirme  n'eft  fondé  que  fur  un  vil 
intérêt.  Combien  il  efl  peu  de  patriotes  purs  de 
défintéreffës  l Que  j'aime  à me  rappeller  un  le  C... 
perdant  dix  mille  livres  de  rente  à la  révolution  ^ 
êc  qui  en  eft  cependant  Tapôtre  le  plus  zélé^Tami 
le  plus  chaud  ! 

L e F E R M^E  R. 

C'efl  là  où  je  me  pers!  Dites -moi , de  grâce ^ 
comment  on  peut  être  auffi  maltraité  par  la 
lévolution  , & la  foutenir  avec  tant  d'ardeur. 

L E J U G E. 

Le  patriote  le  C . . . eft  un  de  ceux  que 
la  révolution  a trouvés  debout,  c'eft-à-dire  ,un 
de  ces  philofophes  qui,  profondément  révoltés  des 
abus  de  l'ancien  régime  , ne  foupiroient  après  la 
réforme  du  gouvernement  arbitraire  que  parce 
que  cette  réforme  devoir  préparer  celle  des 
mœurs  de  amener  la  deftruélion  des  préjugés.  Ces 
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Vertueux  citoyens , ces  véritables  amis  de  l’huma*^ 
niié  avoieiit,  long-temps  avant  la  révolution , 6xe 
leurs  regards  fur  ces  iuftitutions  fociales  qui  avi- 
lidbienc  & dépravoient  refpcce  humaine  i de* 
prêtres  impoftewrs  s^emparantde  tous  les  inftants  de 
notre  exiftence , plongeant  lamultitude  dans  Tabru-* 
tidement  le  plus  ftupide  ; des  nobles  infolents  ap- 
pefancilTant  fur  rinfortuné  villageois  le  joug  de  la 
féodalité  i des  juges  corrompus  faifant  acheter  à 
riiomme  du  peuple,  au  prix  de  fes  fueurs , une 
médiation  perfide  i des  riches  oppreffeurs  fpéculanc 
avec  une  barbare  infenfibiUte  fur  fes  premiers  6c  fes 
plus  prenants  befoins.  Tel  étoit,  voifm  George  , le 
fpedacle  qui  exckoit  chez  les  philantropes  des  fen* 
fations  bien  douloureufes.  Vainement  cherchoient- 
ils  un  remede  à tant  de  maux  j ils  défefpéroienc 
d'arracher  la  cour  à la  corruption  & le  peuple  à fon 
Ignorance*  Ils  ne  voyoient,  avec  Helvétius,  d'autre 
moyen  d'affranchKlement  que  la  conquête  du  fol 
de  l'efclavage  par  une  nation  déjà  libre.  Heureu-, 
fement  le  peuple  François  s'cft  régénéré  par  luî^ 
même  , honteux  ôc  indigné  de  raviiiffemenc  dans 
lequehl'avoient  plongé  les  prétentions  des  prêtres 
& les  vices  de  la  cour  » il  s'eft  éveillé  , il  a fecoue 
fes  chaînes  Ôc  conquis  fa  liberté* 

Le  Fermier. 

Ceft  Mirabeau , iTeft-^îl  pas  , qui  fit  fonnet 
l'alarme  dans  toute  la  France  , qui  fit  lever  le 
peuple  , qui  le  fit  armer,  &c.  ? Oh  1 je  me  fouviens 
de  toutes  ces  chofes  comme  fr  ce  n'étok  que 
d'hier  ; je  vous  affure  que  ii  je  n'avois  pas  été  boa 
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iflvaîït,ofi  â«roît  bien  pu  mettre  le  feu  à ceete 
maîfon  que  *fai  bâtie  avec  les  pierres  du  vieux 
château  j mais  je  me  fis  tout  de  fuite  commandant 
de  la  garde  nationale,  je  devins  patriote,  êcTonne 
me  fit  pas  ie  moindre  mal. 

Le  Juge. 

Ah!qu"il  eft  beau!  qu*il  eftmajeftueux  le  peuple, 
quand  il  eft  infurgé  contré  fes  tyrans!  que  ceux-» 
ci  font  petis  & lâches , quand  ils  font  fubjugués, 
par  le  peuple  I Punir  les  traîtres  dans  les  villes,  fecouer 
le  joug  de  la  féodalité  dans  les  campagnes  : tel  fut 
le  premier  aéle  de  juftice  qui  vengea  le  François  de 
plufieurs  fiecles  d’aviiifl'ement.  Une  terreur  falutaîre 
s'empara  de  Fefprit  des  oppreftèurs , ôc  le  fuccès 
accrut  le  courage  des  opprimés  : bientôt  la  France 
futheriflée  de  baïonnettes  i la  liberté,  placée  par 
le  peuple  fur  le  trône  du  defpotifme , y diéta  fes 
bienfaifantes  loix  i la  grande  majorité  des  François 
tes  ratifia  ; mais  les  nobles  ôc  les  prêtres  , la 
crainte  feule  leur  diéfca  une  adhéfion  fimulée  j ils 
fe  promirent  intérieurement  de  réclamer  les 
privilèges  ëc  les  abus  à la  première  oecafion 
favorable. 

Le  Fermier* 

Mais  croyez-vous  que  les  prêtres  ÔC  les  nobles 
cfperent  férieufement  à la  contre  - révolution? 

Le  Juge. 

Très-férieufement , Ôr  je  vous  avoue  moi-même 
que  fi  je  ne  comtois  pas  fur  Pénergîe  du  peuplé,  fur 
ie  courage  inébranlable  des  patriotes  , je  défefpé- 
reroîs  preique  de  la  caufe  que  je  foutiens  avec 
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tant  d'ardeur.  L'alTemblee  nationale  nolis  a dit  que 
la  patrie  étok  en  danger  j mais  ce  neft  point  aflez 
de  donner  Téveil  au  peuple  : fi  elle  ne  fait  rien 
de  plus  pour  fauvcr  la  patrie  , fi  elle  ne  s'eleve  pas 
à une  grande  hauteur  > fi  elle  ne  prend  pas  une 
attitude  fiere  & impofante  , c'en  eft  fait  de  U 
liberté  , nous  allons  fubir  le  joug  des  modifica- 
teurs (*). 

Le  Fermier.^ 

' Dites  donc  des  Prufïîens,Autrichiens,Ru(res,&:c. 

Le  Juge. 

Je  crains  moins  les  armées  des  ennemis  que  l^s 
traîtres  de  l'intérieur.  Ce  n'eft  pas  l’invafion  dont 
les  émigrés  nous  menacent  qui  m'épouvante  ; ce 
font  les  divifions  que  les  malveillants  ont  excitées 
parmi  nous. 

Le  Fermier. 

En  effet  » l'on  ne  fait  aujourd'hui  de  quel  côte 
fe  trouve  le  patriotifme.  Notre  maire , qu'on 
dit  être  un  jacoblia  , traite  le  procureur  de 
la  commune  de  feuillant  celui-ci  dit  que 
notre  maire  eft:  un  fa  dieux  , un  républicain.  Sec* 
Je  n'entends  rien  à tout  ce  grimoire,  je  voulois  m'é- 
ciâirer  de  toutes  ces  chofes-là  auprès  de  meffieurs 
diididridjmaîs  avec  leurs  proclamations  duroidont 


(*)  Les  moéificatciiïs  font  ceux  qui  voudrolent  modifier  la 
confiitution  de  maniéré  à y introduire  k veto  abfolu&  k« 
deux  chambres. 
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ils  fe  dépêcliolent  de  remplir  mes  poches  j ils 
m'ont  paru  un  peu  fufpeds.  (^) 

Le  Juge. 

Vous  me  fournirez  loccafion  de  vous  préfenter 
quelques  Idées  fur  les  deux  partis  qui  divifent  la 
France  , c'eft-à-dire  , fur  les  jacobins  & les 

feuillants:  fuivez-moi  avec  attention.^ 

Les  patriotes  les  plus  zélés  de  Taflemblee  conf- 
tituante , formèrent  entr  eux  une  (bcicte  de  fur- 
veilknce  6c  de  travail:  là  des  fentinelles  vigilantes 
cpioieiit  les  démarches  obliques  & tortueufes  des 
ennemis  du  peuple  •,  là  les  ordonnateurs  de  1 édifice 
conftitutionnel , traçoient  des  plans  ^ preparoient 
des  difeuifions  dont  les  développements  fefaifoient 
enfuice  au  milieu  du  fénat.  Le  nombre  de  ces 
généré  aux  patriotes  groffiflabc  chaque  jour  , ils 
choifirent  pour  s'alTembler  une  maifon  des  ci-devant 
Jacobins  de  Paris  j c'eftde  là  que  les  membres  de 
cette  fociété  ont  pris  dans  la  fuite  la  dénomination 
de  jacobins.  Tous  les  députes  de  Talfembiée 
conftituante,  qui  ont  véritablement  défendu  les 
droits  du  peuple  contre  les  entreprifes  du  pou- 
voir abfolu  5 fe  trouvent  inferits  dans  les  regiftres 
de  la  fociété  des  jacobins  *,  ôc  ceux  qui  dans  un 


Outre  l’envoi  officl®!  de  Is.  proclamât  ion  du  Roi  fuir 
îes,  événements  du  %o  juin  , les  diredoriaux  de  Rhône  & 
Loire  ont  fait  difltibuer  à profufion  cçtte  diatribe  inconfti- 
tutionneile.  Peut'fêtrc  feroit-il  utile  de  demander  a 1 im- 
primeur Lam...  Il  c*eft  la  généroficé  de  ces  fnelTieurs  qui 
% fait  gémir  fa  preffe  ^ ou  fi  çe  ne  feroit  pas  par  hahré, 
ia  chère  lUk  çiyiie# 


( 7 ) 

tcms  de  crîfe  Tont  abandonnée,  ont  certain emen 
emporté  avec  eux  la  flétrifl'ure  de  Topinion 
publique. Déjà  cette  fociété  couvrolt  par  d’innom- 
brables ramifie  ations , toutes  les  parties  de  l'empire  i 
de  nombreufes  affiliations  fer  voient  à propager 
fes  principes  : la  cour  s'apperçut  de  l’influence 
des  jacobins  fur  la  formation  de  Tefprit  public , 
& pour  détruire  cette  influence,  ou  l’atténuer, 
elle  voulut  auffi  avoir  un  club  i l’or  de  la  lifte 
civil  a brille , & la  fociété  des  feuillants  prit 

naiflance. 

Le  Fermier. 

" Je  croîs  que  les  jacobins  ont  vraiment  {butenu 
la  révolution,  car  notre  ci-devant  feigneur,  &c  le 
doyen  fen  frere  , les  ont  toujours  déteftés  bien 
cordialement  : je  me  fouviens  que  toutes  les 
fois  que  j’aliois  au  château  , la  compagnie  éioh 
toujours  acharnée  fur  ces  pauvres  jacobins  ; il 
falloir  les  pendre,  les  fabrer,  &c.  enfin  les  uns 
&les  autres  en  découfoient  autant  fur  leur  compte 
que  M.  l’Empereur , d’heureufe  mémoire  , & M. 
le  marquis  de  la  Fayette. 

L E J 17  G E. 

Vous  favez,  maître  George  , que  les  Barnave , 
les  Lameth,  les  Chapelier  ôc  conforts,  avoient, 
fur  la* fin  de  l’aflemblée  conftkuante  , trahi  la 
caufe  du  peuple  , en  favorifant  le  parti  de  la 
'cour"*,  celle-ci  qui  difpofoit  d’une  grande  partie 
de  la  fortune  publique  , voulut  foutenir  fon 
ouvrage^  elle  manifefta  ion  vœu  ôc  auffitot  de 
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champions  de  la  royauté  fe  préfenterent  en 
foule  : Qiais  il  falloit  fe  couvrir  d'un  manteau 
hypocrite  pour  tromper  la  multitude  i c'eft  ce  que 
firent  les  amis  de  la  lifte  civile  , aftembles  aux 
Feuillans.  Les  jacobins  avoient  adopté  pour  devife 
la  noble  expreflion  d'un  fentimenr  fier  Sc  élevé, 
celle  de  vivre  libres  ou  mourir»  Les  feuillants 
mettant  à profit  la  religion  du  ferment  & l'en-^ 
thoufiafme  populaire  pour  une  conftitution  dans 
laquelle  l'expérience  nous  a déjà  montre  tant  de 
lacunes,  prirent  ce  figne  de  raliement  : la  conf^ 
tiiution  : toute  la  conftitution , rien  que  la  conf- 
titution ; ce  qui  fignifioit  dans  leur  maniéré  de 
penfer  : nous  vouions  toute  la  lifte  civile  , tous 
les  véto^  toutes  les  prérogatives  royales  de  la 
conftitution,  G*eft-à-dire,  tout  ce  qui  dans  la 
conftitution  peut  fcrvir  à tuer  la  conftkufion, 
tout  ce  qui  peut  arrêter  la  marche  de  la  machine 
politique,  êc  faire  fouhaker  des  modifications  qui 
amèneront  les  deux  chambres  , par  une  fuite 
néceftaire  , tous  les  abus  de  l'ancien  régime. 

Le  Fermier. 

Oh!  oh!  j’y  fuis  maintenant;  je  ne  m'étonne 
plus  qu'il  y ait  tant  d'ariftocrates  qui  , tout  en 
parlant  de  conftkution,  tout  en  jurant  qu'ils 
veulent  la  conftitution  , ne  celTent  de  trahir  nos 
intérêts.  J'ai  remarqué  une  chofe , c'eft  que  ces 
meflieurs  ont  un  fingulier  attachement  pour  le  roi, 
qu'ils  ne  croient  pas  afièz  riche  avec  fes  trente- 
cinq  millions  , ni  aflez  puiftant  avec  fes  veto. 
Ils  accufenc  les  jacoWns  de  vouloir  la  république  : 


i 


■ (9) 

dîtes-moi  , notre  juge , ce  reproche  fur  la  répu- 
blique i eft-Il  fondé  ? > 

Le  J û G E. 

Pas  plus  fondé  que  celui  fur  la  loi  agraire  , ou 
le  partage  des  fonds , donc  on  a rarement  parle  dans 
nos  féances.  (^)  La  loi  agraire  & la  république 
font  des  calomnies  ufces  dans  les  villes , mais  quî 
produifent  encore  quelque  effet  dans  les  campagnes 
par  les  idées  faulïès  qu'on  attache  encore  à ces 
mots. 

Le  Fermier 

Une  république,  félon  moi,  eft  une  focîété  én 
défordre  , une  communauté  fans  chef,  fans  loi, 
où  chacun  veut  maîtrifer  ôc  où  il  n'y  a de  fureté 
que  pour  le  plus  fort,  ou  les  plus  fcélérats  ; 
voilà  l'idée  que  je  m'en  fuis  faite.  Quant  à la 
loi  agraire  , cette  loi  feroit  épouvantable  : écoutez 
ce  que  m'en  difoit  un  ci-devant  procureur,  le 
jour  que  je  me  trouvai  près  de  vpus  au  club 
central.  Voyez-vous  , maître  George  , ce  clubifte 
qui  s’agite  dans  la  tribune  ? eh  bien  l c'eft  un 
va-nu-pieds , un  fans-culotte , qui  n'a  pas  un 
pouce  de  terrain  Sc  qui  veut  la  loi  agraire  pour 
partager  avec  vous  vos  prés , vos  vignes,  &c. 
J'eus  beau  répondré  que  l'orateur  n'avoit  parlé 
ni  de  la  loi  agraire,  ni  de  la  république  j l'éleéteur 
mon  collègue , répartit  : C'eft  égal  j s'il  n'a  pas 
dit  qu'il  vouloit  la  loi  agraire  , la  république  , il 
l'a  penfé  j c'eft  un  brigand , un  faélieux. 

, Voje^  la  note  marquée  d-àeÿus  ? à la  fin  de  f ouvrage»  S" 
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' “ Le  Juge. 

Pauvre  peuple  3 comme  on  te  trompe  l comme 
on  calomnie  ceux  <^ui  succupent  de  ton  bonheur  l 
Ecoutes;,  voihn  : comme  vous  î/lvez  pas  entendu 
propoier  la  république  dans  nos  clubs  , je  laiffe 
pour  une  autre  fois  une  idée  affez  jufte  que  je 
Voulois  vous  en  donner.  Il  paroît  que  vous  n avez 
|amais  fu  ce  que  c^étoit  qu^une  république.  Pour 
la  loi  agraire,  telle  que  vous  la  concevez,  elle  na 
jamais  exifté  que  fous  rancien  régime , où  les  plus 
forts  parcageoient  entr'emx  le  patrimoine  du  plus 
foihle  3 où  les  Achab  s^emparoieiit  arbitrairement 
lie  la  vigne  des  Naboth  , où  les  Bazochiens  (^) 
l^foient  éclater  leur  joie  quand  ils  avoient  réduit 
à la  mifere  le  citadin  trop  confiant  ou  le  villageois 
trop  crédule.  La  loi  agraire  eft  un  épouvantail  dont 
les  riches  ariftocrates  font  peur  aux  hommes  fim- 
ples  : mais , croyez-moi , dites  à votre  ci-devant 
procureur  que  la  loi  agraire  ne  fauroit  vous  effrayer, 
tant  que  PAfiemblée  Nationale  ne  la  mettra  point 
à Tordre  du  jour , encore  moins  tant  qu  on  n en 
parlera  pas  dans  ces  fociétés  où  Ton  préparé  loph 
liion  fur  les  réformes  à opérer. 

Le  Fermier. 

Ces  feuillants  qui  calomnient -le  s vrais  patriotes, 
font,  à ce  que  je  vols  , des  impofteurs  bien  mé* 
prifabks. 

L E J U G E. 

Avant  de  revenir  aux  jacobins  , encore  un  mot 
fur  meiîieurs  les  feuillants.  Ils  ne  font  pas  preci- 


i ^ ) Gens  d’affaires , ou  praticiens. 
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ftment  dans  le  fens  des  émigres  , qui , fous  les 
Princes  & Galonné , veulent  rétablir  dans  fon  en- 
tier Tancicn  régime,  & mettre  à leur  tête  les  comtes 
d'Artois  & de  Provence,  bien  convenu  que  ce  roî 
au  nom  duquel  ils  agilTent , feroit  facrifié  à leur 
ambition i mais  les  feuillants  entrent  parfaitement 
dans  les  vues  de  ceux  qui  fervent  la  contre-révo- 
lution fous  les  étendards  de  Breteuil  & de  Bouillé  : 
leur  parti  eft  renforcé  par  la  tourbe  des  confti- 
tuants  corrompus  dont  nous  avons  parlé.  Des 
journaliftes  ftipendiés  , de  bas  valets  de  la  lifte 
civile  deviennent  leurs  échos  ; ils  excitent  les 
puiftances  voifines  contre  nous , en  aceufant  les 
jacobins  de  vouloir  détrôner  le  roi  ôc  anéantir  la 
royauté. 

Le  Fermier. 

, Oh  î oui , c'eft  ce  que  répété  chaque  jour  notre 
procureur  de  la  commune  *,  il  foutient  que  le 
peuple  du  fâuxbourg  Saint-Antoine  , poufte  par 
les  jacobins  , vouloit  attenter  aux  jours  de  Louis 
XVI.  Mais  moi  qui  ai  lu  les  détails  donnés  par  le 
brave  Péthion  fur  l'affaire  du  20  juin,  je  lui  dis  : 
'M.  notre  procureur  de  la  commune,  vous  mentez, 
fauf  le  refped  que  je  vous  dois,  comme  la  Vie  des 
Saints  du  Père  Ribadeneira. 

L E J G E. 

Ne  croyezq)as , maître  George,  que  les  feuillants, 
modérés,  &:c.  qui  paroiftent  s'intérefTér  fi  fortement 
au  roi,  lui  foient  fincérement  attachés.  Ces  pré- 
tendus défénfeurs  de  la  conftitution  ne  veulent  pas 
de  roi,  ils  n en  veulent  que  le  nom,  afin  de  régner 


( )■ 

ï fa  placé.  S1ls  pouvoieuc  réufïîr  à faire  accorder 
au  roi  un  pouvoir  plus  etenduj  nous  aurions  bientôt 
cent  delpotes  au  lieu  d"un.  Mais  dans  le  fait , quel 
eft  le  but  qu*iis  brûlent  d'atteindre  ? celui,  comme 
je  vous  l'ai  dit , d'entraver  la  marche  du  gouver- 
nement. On  a gli|îe  dans  la  machine  polkique  des 
rouages  qui  font  véritablement  des  hors-d'œuvre  ^ 
hé  bien  ^ ce  font  ces  fuperfétations  politiques  , 
mais  conftitutiomîelles,que  défendent  les  feuillants, 
dans  la  perfuafion  que  de  pareilles  entraves  feront 
defirer  les  modifications  qui  doivent  amener  l'éta'* 
bliflfement  de  deux  chambres.  Les  jacobins,  qu'on 
accufe  imbécillement  dene  vouloir  que  la  républi- 
que, (écoutez  bien  ceci ) veulent  plus  que  les  feuil- 
lants, la  conftitutionj  mais  ils  veulent  une  conftltu- 
don  qui  marche  : ils  voient  avec  douleur  que  le  roi, 
tel  qu'il  eft  par  la  conftitution , ou  tel  qu'il  s'eft 
comporté  jufqu'ici  en  interprétant,  en  fuîvant  à la 
lettre  la  conftitution , ne  peut  qu'entraver  la  mar- 
che de  la  conftitution;  c'eft  pourquoi  iis  voudroient 
qu'on  réformât  le  Pouvoir  exécutif  Bc  quelques 
autres  articles  de  la  conftitution  , de  maniéré  à 
forcer  le  roi  à ne  plus  entraver  la  marche  du  gou- 
vernement. 

Le  Fermier, 

Les  jacobins  voudroient  que  le  roi  ne  pût  que 
nous  faire  du  bien  &c  jamais  du  mal,  n'eft-ii  pas  ? 
Si  tel  eft  leur  vœu , je  me  fais  jacobm  fur  l'henre, 
n'en  déplaife  à M.  le  marquis  de  la  Fayette  qui 
ne  les  aime  guère.  Je  vois  maintenant  que  tous 
ces  gros  mots  de  faSkux  à républicains  , ne  font 
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«xaâ:em€nt  que  des  calomnies  imaginées  par  les 
ariftocratesj  & fi  je  fa  vois  faire  une  bonne  motion, 
je  me  feroîs  dès  demain  recevoir  du  club,  ^ 

L E J U G E. 

Ah  ! mon  pauvre  George  , on  les  perfécute 
cruellement  les  clubs  ! Mais,  dites-moi,  vous  qui 
avez  affiftc  quelquefois  à nos  féanccs , avez- vous 
remarqué  jamais  qu'on  s’y  foit  occupé  d'autre 
chofe  que  du  bien  public  ? N'eft-ce  pas  dant 
nos  {bciétés  que  le  peuple  s'eft  inftruit  fur  fes 
devoirs?  N'eft-ce  pas  là  qu'on  lui  imprime  un. 
profond  refped  pour  la  loi,  & les  autorités 
établies  par  elle  ?‘N'eft-ce  pas  là  qu'on  lui  infpire 
des  fentimens  de  tolérance  & de  fraternité >: 
N'eft-ce  pas  parmi  nos  freres  qu'on  apprend  à 
être  bon  pere , bon  époux  , bon  ami , bon  citoyen^ 
On  pourra  calomnier  les  fociétés  populaires,  mais 
ces  fociétés  fe  foutiendront  en  dépit  des  feuillants  > • 
des  modérés  , des  royaliftes,  ôcc:  les  perfécutions» 
loin  de  les  affoiblir , ne  feront  que  les  épurer. 
Jamais  les  fociétésfraternelles  des  premiers  chrétiens 
n'ont  pratiqué  plus  d'utiles  vertus , que  dans  les 
moments  où  les  delpotes  Romains  avoient  conjuré 
leur  perte , il  en  fera  de  même  des  fociétés  patrio- 
tiques 5 tous  les  efforts  de  l'ariftocratie  pour  les 
détruire,  ne  fefviront  qu'à  les  affermir,  & à pro^ 
pager  les  principes  de  ces  aflbeiations. 

^ Li  Fermier. 

Cela  eft  bien  vrai  5 mais  dites-moi  d'où  vient  que 
les  riches  qui  pourroienc  foutenîr  au  moins  dç 
leur  bourfe  votre  fociété,ne  a'enfoî^t  pas  recevoir^ 
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£xpliquez-moî  auffi  comment  il  peut  fe  faire  que 
des  négociants  Sc  autres  qui  ont  tant  gagne  dans 
la  révolution  3 en  foiciit  devenus  les  ennemis. 

Le  Juge. 

Il  y a des  riches  fots,  des  riches  infolents,  ôc  des 
riches  voleurs.  Les  riches  fois  jC'eft-à-dire  ceux  qui 
ont  pHus  d^argent  que  d^efprit.  Tentent  qu  ils  feroient 
fort  déplacés  dans  une  affociation  ou  des  préjugés , 
dont  on  n^’a  pu  fè  dépouiller  encore  , les  porte roienc 
aux  premières  places.  Lesriches  infolents  ôcorgueil- 
ieux  rougir  oient  de  Te  confondre  avec  cette  clalïe 
utile  & laborieufe  qm'ils  appellent  populace , ou  ca* 
n aille  ; Fégalité  politique  leur  paroïc  une  chimerej  ils 
ne  trouvent  d'admirable  dans  le  code  françoisque  la 

loimartiale,  & Péthion n eftfeîon  eux  Tirepréhenfible 

que  parce  qu^il  ne  fait  pas  couler  5 a l aide  de  cette 
loi  le  fangdes  Parifiens.  Les  riches  voleurs,  c"eft-à- 
dire  ceux  qui  ont  édifié  leur  fortune  fur  les  débris  de 
celle  dupauvre,ceux  qui  ont  trompé  P artifan, profité 
de  fa  mifere,  abufé  de  fon  ignorance  pour  lui  arra- 
cher lefruit  de  fesfueurs-,  ceuxlà,dis^je,neparoifienc 
pas  dans  les  clubs;  ils  les  redoutent  comme  les  filoux 
redoutent  les  réverbérés.  Je  mets  dans  ce  nombre 

tous  ces  adminifirateurs  magiftrats  du  peuple,  &c. 

qui  en  paroilfant  foutenir  les  intérêts  de  la  nation, 
ont  fi  bien  fu  arranger  leurs  propres  affaires. 

L e F E R M ï E R. 

J'imagine  que  vous  ferez  une  exception  pour  le 
bon  monfieur  Jacques  notre  voifin  ; il  eft  ï;iche 
fiependant  patriote  , coiiYenez-em 


r 


M il  j-.>  .J  ^ L E J U -G  *E. 

^ToiitricKe,  je  vous  Ta!  déjà  dit,quîn*eft  pas 
philcxfüplie  , tft  un  ennemi-nér  de  legalkc  poli- 
tique. St  le  voifin  Jacqué's  eft  patriote , c'eft  par- 
ce‘<îft?ir'eft  véritablement  iiiftrult  , c'eft  parce 
qu'il  attache  plus  de  '{jrix  à l'inftrudîon  & à la 
philofophie  qu'aux  richeffes.  Mais  voyez  tous 
CCS  négociants agioteurs  qui  ne  (ont  que  riches  ^ 
rorpme  ils  déclament. contre  :les  jacobins  , com- 
me ils.  s'évertuent  en  faveur  d'un  roi  parjure,  & 
lailfent  ainfi  tranfpirer  leurs  fentiments  ariftocra- 
tiques.  Vous  ne  pouvez  comprendre  qu'étant 
deyenus  riches  par  la  révolution  , ils  puiflém  la 
maudire  li  ouvertement? 

■ . ^ " L I Fermier. 

AhPjé  devine  le  fin  mot  à préfenc  : ces  melïîears 
voudroiem  la 'chambre  haute  & la  chambre  baC 
fe.  Mefîîeurs  aux  aiïighats  voudroîent  remplacer 
nos  feigneurs  aux  parchemins,  & c'eft  vrai- 
mnet  nu  pitié  , félon  eux  , qu'un  gros  agioteur 
foit  forcé  d'aller  de  pair  avec  un  chétif  fans- 
culotte*  Mais  fl  les  fans-culottes  ne  favenc  pas 
compter,  ils  favent  fe  battre  , & je  crois  qu'ils 
fé  férdieiit  mer  plutôt  que  de  fouftrîr  l'établîflè- 
ment  dés’  deux  chambres. 

’ LE  Juge. 

Je  le  croîs  ^ainfi  que  vous , j<frnaî$  les  contre- 
tévolutionnaires  ne  parviendront  à introduire  les 
deux  cliambres  dans  la  conftkutîon.  Le  pouvoi 
exécutif  méditera  de  nouvelles  trahifons,  les 
généraux  imiteroAt  peut-être  la*  Fayette , le  côté 


jefufé  la  fandbn  au  décret  fur 
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droit  de  l'aflemblée  nationale  continuera  d'échan- 
ger les  droits  du  peuple  contre  des  parcelles 
de  la  lifte  civile,  les  traîtres  du  dehors  & de 
L'intérieur  conlpireront,  contre  nous , les  prêtres 
fanatiferont  les  campagnes,  les  Autrichiens  mena- 
ceront nos  frontières , mais  tout  cela  n’ame-, 
nera  point  les  deux  chambres. 

^ LF  Fermier. 

Vous  avez  parlé  du  pouvoir  exécutif  é'eft-à-^ 
dite  du  roi,  eft-ce  que  le  roi  ne*  veut  pas  le 
maintien  de  la  conftitutioii  i ' , 

■ r 

L E J U G E. 

Comment  fe  perfuader  que  que  le  roi  aime 
la  conftitution , lui  qui  eft  fi  gravement  foupçon- 
lié  d'avoir  provoqué  les  altérations  qu'on  fait 
éprouver  à ce  commentaire  de  nos  droits,  le^ 
conftituants  corrompus  j lui  qui  a voulu  fe  met- 
tre à la  tête  de  nos  ennemis  pour  jenverfer  la 
conftitution  êc  précipiter  la  France  dans  une 
abyme  de  malheurs  ^ lui  qui  a protégé  les  prin- 
ces rebelles  ôc  les  prêtres  féditieux  par  deS 
yeto. . . lui  qui  a retenu  le  plus  long-tems  qu'il 
a été  en  fon  pouvoir , les  miniftres  qui  entravoknt 
|a  révolution,  Ôc  éloigné  ceux  qui  vouloient  en 
alTurer  le  fuccès.,. . lui  qui  s'étoit  entourré  d'ue 
garde  contre-révolutionnaire...  lui  qui  forcé  par 
le  fénat  de  diftbudre  cette  cohorte  • prétorienne, 
a bravé  l'opinion  par  les  témoignages  d'une 
gratitude  fcandaleufement  incivique ...  lui  qui  a 

e camp  de  re- 

ferve 
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ferve  propofé  pouf  contenir  les  ennemis  de  l'in- 
icriear...  lui  qui. a laiiTé  à la  tête  de  no$  ar- 
mées rintfigant  Lafayette  devenu  à la  na- 

tion par  des  attentats  libercicides  : . . . ' lui  qui 
ypuloit  exafperer  le  vertueux  Pethion , en  emprun- 
tant le  langage  d'un  defpote  afiatique  , . . . lui  qui 
faifok  preuve  d'une  force  d'esprit  fimulée  , pendant 
qu'il  calomnioic  le  .peuple  par  une  proclamation 
inconftitutionnelle  j . . . lui  qui  a vu  les  Prulïiens 
fondre  fuf  nous  fans  donner  aucune  coanoif- 
faace  de  leurs  mouvements  au  corps  légiflatif;.. 
lui  qui  a ordonné  à nos  généraux  de  s'arrêter 
quand  ils  entroient  en  vainqueurs  dans  le  Brabant . . . 
lui  qui  s'entoure  de  confe Hiers  perfides  &:  odieux 
la  nation,  ...  lui  qui  fe  met  fous,  la  tutele 
d'une,  femme  implacable  ennemie  du  nom  Fran- 
.çois , fous :1a, férule,  d'un  confeffeur  bigot 
lui  qui.tranfmet  le  fruit  de  nosfueurs  à d'infatia- 
bles  vampires  plus  altérés  du  fang  du.p^uple  que 
jde  l'or,  qui  leur  eft  prodigué  5 . . lui. enfin  qui 
fait  iouvrîr  par  fes  agents  nos  frontières,  a l'en- 
nemi qui  lui  lailfe  les  pofitions  les  plus  avan- 
tageufes,  qui  par  des  provocations  combinées 
s'efforce. d'exciter  le^  peuple  a des  foulévements 
■dont^H  cfpere  tirer  parti  pour  l'en  punir  d'une 
maniéré  arroce  , ou  poux  l'affervir  de  nouveau-. . . 

' ■ ' ^ Le  Fermier.  > n 

-rv-  a*  J ‘ ■ ^r.  . A Jy.i 

, r,,£t  l'aOTemblée  nationale  relie  muettel..  Et  l'on 
ne  dénonceroit  pas  le  roi  l.  • Et  l'on  ne  démat- 
querolt  pas  Lafayettel... 


A ) 

Le  J xj.g  £.  . 

La  faine  partie  de  Taifemblée  nationale  ne 
s’élève  ]amaîs  à une  certaine  hauteur,  qu  a ulTi- toc 
une  nuée  de  royaliftcs  , feuillants  , modérés , ne 
s’élance  du  côté  droit  pour  l’arrêter  dans  fou 
efTor  par  des  huées,  des  injures,  des  hur- 
lements, &c.  Un  député  patriote  vouloit,ily  a 
quelques  jours , qu  on  décrétât  d’accufation  La- 
fayette  j aufÏÏ-tôt  le  compatriote  de  Barnave  , 
fon  fuc  ce  fleur  aux  faveurs  de  la  lifte  civile  , 
monte  à la  tribune  ôc  y débiteo  gravement  une 
efpece  de  panégyrique.  Le  général  intrigant  r/eft 
pas  feulement  le  héros  des  deux  mondes , 
M.  Dumolard  en  fait  prefque  un  demi  - dieux, 
Quefera-cefl  l’apologifte  de  Lafayette  devient 
auffi  celui  du  roi!  il  fera  , f imagine,  aufll  embarraflè 
que  ce  Francifcain  qui  ne  pouvoir  trouver  dans  le 
ciel  de  place  aflèz  éminente  pour  y loger  fon 
patron.  Ad refte,  fl  nos  repréfentants  nofent  pro- 
noncer lâ‘fufpenflon  du  roi , s’ils  ne  prennent  des 
mefuies  ^vigoureufes  pour  ïauver  la  patrie,  le 
peuple  trouvera  fon  faiut  dans  fa  propre  energîé. 
Déjà  la  fermentation  eft  extrême  dans  Paris , la 
patience  du  peuple  eftlaflée  ,^il  va  enfin  s’éveiller, 
ôc  fon  réveil  fera  terrible  ; malheur  aux  malveillants 
quiont  provoqué  ce  peuple,  qui  auroic  voulu  achever 
la  révolution  aînii  qu’il  l’avoit  commencée , par 
la  feule  force  de  la  raifon.  Les  cruels  l ils  veu- 
lent enfanglanter  leur  pattie  i Hé  bien  ,le'  feng 
C'ôulera  s’il  faut  que  celui  des  patriotes  coü^ 

lî 


( *9  ) 

ront  en  mourant  la  douce 
d'avoir  facrifié  leur  vie  pour  le  fou- 
plus  belle  caufe  qui  ait  jamais  cxif- 
s runivers. 


après  ce  que  vous  venez,  de  dire  , 
[^ue  nous  avons  beaucoup  de  repréfentants  fur 
• Ion  ne  fauroit  compter.  Auffi  pourquoi  a- 
été  choifir  des  députés  dont  on  ifétoit  pas 
lür  ? pourquoi  ne  pas  nommer  des  hommes 
inébranlables  comme  un  rocher  qui,  à rimitatioii 
de  notre  Maire  , mourroient  à leur  pofte  plutôt 


vous-même  ,voifin 
leorge  , vous  qui , dans  l aflemblee  électorale  , 
êtes  entré  dans  les  projets  de  ces  beaux  difeurs 
vous  appelloient  à leur  table  pour  vous  fai- 
la  leçon*,  qui  vous  dîfoient  que  les  clubif- 
tes  étoient  des  gueux  , des  républicains  , &c. 
vous  qui  abandonnâtes  mes  avis  pour  fuivre 
ceux  d*un  vil  fuppot  dé  l ariftocratie  , d un  bas 
valet  de  Tancien  efpionnage  qui  reuffit  a nous 
donner  cette  belle  députation  dont  nous  avons 
tant  à nous  louer. 


LeFer  mïer. 

torts  -,  une  autrefois  je  me  défierai 
de  tous  ces  beaux  diieurs  qui  çarefl'enc  1 habi^^ 


<îe  la  campagne  pour  le  trom 
juge  ; .je  .vais  . chez  le  coüe 
contrihutîons. 
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fil  eft  trcs-yrai  que  kqueftîon  de  U- république  n'a  pref- 

«jue  pas  ete  agrtée  dans  les  tlubs.  Les  patriotl  qui  Lu- 
irent, lors  de  la  fuite  du  roi,  prelTeneir  l’opmioa  du  peu- 
ple fur  la  république , le  trouvèrent  li  peu  difpofé  ii  l’adop- 
tet , quds  en  conclurent  qu'U  n’étoit  point  mûr  pour  le 
gouvernement  républicain.  Aujourdhui  encore  qu’ôn  pour- 
plus  que^amais  propofer  la  république . les  patriotes 

'''''  temporaire  , placé  dans  h 

contre  "laTl  ^ ^ ^ pouvoir  jamais  confpirer 

contre  la  liberté  & l'égalité:  la  convention  décidera  cette 

rmportante  queftion,  dans  l'examen  de  laqueUe,  il  “au 
apporter_  autant  de  lumières  que  de  patriotlé  ! c'eft 
pourquoi  nous  délirerions  que  les  députés  fulTeiit  choifis 
parmi  ces  hommes  qui  réunilTenc  à un  caractère  forte- 

“«i»  - 


